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 Resume: Dans cet article, la mondialisation est traitee comme
 une ideologie qui admet deux variantes principales. La premiere,
 plutot occidentale, considere que la planete est progressivement
 envahie par un mode de vie unique, la seconde, plutot periphe
 rique, que la mondialisation atteindra un jour ou l'autre le village
 ou la ville conceraee et qu'il y aura alors des changements pro
 fonds. La premiere de ces versions suppose une continuite en
 nature entre toutes les societes du monde et privilegie la relation
 aux choses. La seconde met l'accent sur la nature indissociable
 des relations entre personnes et des relations aux choses. Dans
 ce dernier cas, la mondialisation est souvent figuree comme une
 relation a l'ancestralite. De maniere surprenante, cette derniere
 conception n'est pas marginale. Eexamen de quelques exemples
 de relations ? modernes ?, comme l'aide economique entre etats
 ou Immigration, fait apparaitre ce meme interet pour la relation
 avec l'au-dela. La persistance de ce trait ? archaiques ?, meme
 au sein de la ? modernite ?, ne decoule pourtant, ni d'une inquie
 tude existentielle universelle face a la mort, ni du caractere desuet
 de certaines societes, mais de ce que, dans le dialogue entre lui
 et les autres societes, l'Occident, se pense et se donne a voir, pour
 l'essentiel, comme un paradis sur terre.

 Mots-cles: Comparaison, mondialisation, colonisation, ances
 tralite, Orokaiva

 Abstract: In this article, globalization is treated as an ideology
 which admits two principal versions. The first, mainly Western,
 poses that the planet is gradually invaded by a single mode of
 life; the second, rather from the periphery, that globalization

 will one day reach one's own village or city and it will entice
 major changes. The first of these alternatives supposes a natu
 ral continuity across all societies and privileges relations to
 things. The second stresses relations between people as inse
 parable from relations to things and is often represented as a
 relation to one's own ancestors. Surprisingly, however, this is
 not a marginal view. When examining some examples of
 "modern" relations, such as economic aid between states or
 immigration, one finds elements of the same concern for rela
 tion with a world of "the beyond." The persistence of this archaic
 feature in the mists of "modernity" does, however, neither reflect
 a universal existential fright of death, nor the quaint character
 of certain societies, but rather that, in the dialogue between
 these societies and the West, the latter sees itself?and is the
 refore seen by others?as a sort of paradise on earth.

 Keywords: Comparison, globalization, colonization, ancestors,
 Orokaiva

 La mondialisation - au sens large d'extension d'un modele occidental domine par l'economisme a l'en
 semble de la planete - a deux caracteristiques qui la font
 paraitre indubitable: son evidence, en ce qu'on la retrouve
 dans un nombre considerable de faits convergents, et sa
 generalite, en ce qu'elle se produit partout a la fois dans
 le monde. Son caractere teleologique constitue son troi
 sieme trait distinctif. Contrairement aux deux autres,
 celui-ci n'a pas pour effet d'attester sa realite. II souligne
 Timportance exorbitante de la mondialisation qui engage
 non seulement le monde d'aujourd'hui, mais aussi celui
 de demain. Car les tenants de la mondialisation conside

 red toujours, explicitement ou non, que ses manifesta
 tions actuelles ne sont que les elements avant-coureurs
 d'un regime globalise, a venir, plus parfait.

 Ma propre experience m'a cependant enseigne a etre
 prudent en matiere de teleologies. Dans les annees 70,
 comme d'autres, j'ai connu l'apotheose du marxisme dont
 les principales caracteristiques ressemblaient a celles de
 la mondialisation: evidence, en ce que nous pensions-tant
 ceux qui soutenaient le marxisme que ceux qui s'y oppo
 saient - que l'histoire etait indubitablement engagee dans
 la direction que Marx avait tracee et generalite, en ce
 qu'on lisait, alors, sur les cinq continents les signes d'un

 mouvement historique universel incontournable pointant
 vers le socialisme. Avant tout, comme on le sait, il s'agis
 sait d'une teleologie, d'un etat a venir. Ehistoire a pourtant
 balaye le marxisme, tant dans la theorie que dans les faits,

 comme un amas de poussiere et m'a appris que le futur,
 comme le present, ne saurait etre interprets a partir d'un
 ? agenda critique spontane ? bati sur des evidences1.

 Ce constat n'implique cependant pas que les certi
 tudes en cause n'ont aucun impact sur les societes et les
 representations qui les definissent. Le marxisme a bel et
 bien disparu comme projet historique, mais ses idees ont
 essaime dans l'ensemble de l'ideologie. Entre autres, les
 discours faisant etat de la mondialisation reprennent plu
 sieurs de ses aspects fondamentaux y compris son eco
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 nomisme. Ils partagent done aussi avec lui certaines de ses
 faiblesses, dont la difficulte d'integrer veritablement le
 social dans l'analyse. Dans les deux cas, cette impuissance
 decoule de la priorite donnee a l'economie qui, dans ses
 courants dominants, s'appuie sur des notions ideates eloi
 gnees des realites sociales comme le marche transparent,
 la concurrence ou l'equilibre maintenu par une main invi
 sible. En consequence, elle modelise toujours les faits
 sociaux au prix de considerables simplifications. Comme
 l'ecrit Mark Granovetter, tel que le rapporte Andre
 Orlean, ? l'atomisation sociale est pergue comme une
 condition necessaire de la concurrence parfaite ?(Orlean
 2003:181).

 Parce qu'elle fait fi des relations et des differences
 sociales, l'economie cree, avant tout, l'image trompeuse
 d'une continuite en nature entre toutes les societes. Cette

 continuite n'admet pour toutes distinctions que celles qui
 s'expriment en termes de quantite. Un exemple repre
 sentatif de ce biais et, pour un anthropologue, parfaite

 ment absurde est d'evaluer et d'ordonner les societes en

 termes de leur revenu per capita.
 Les theories de la mondialisation, lorsqu'elles for

 mulent des regies universelles, sont les heritieres de cette
 forme de generalisation qui les eloigne des realites
 sociales. Parce qu'elles insistent sur la similarity, les
 notions qu'elles utilisent semblent approximatives au
 regard de l'anthropologie. Elles sont souvent traitees
 comme des concepts universels, car ni leur niveau de vali
 dity, ni leur contexte ne sont specifies. II est pourtant
 facile de voir que leur statut de verite generale est usurpe.

 Par exemple, bien des theoriciens de la mondialisation
 affirment que les Etats s'affaiblissent, voire disparais
 sent, sous la pression de la mondialisation. Or, si cette
 allegation parait justifiee dans certains contextes, entre
 autres economiques, elle est absurde quand on examine,
 par exemple, la politique europeenne. Pour prendre en
 compte les faits, les theories de la mondialisation sont
 alors obligees de faire marche arriere et aujourd'hui, des
 auteurs affirment, a l'inverse, que lorsque la mondialisa
 tion affaiblit les Etats au niveau global, elle les renforce
 au niveau de la politique (Wang 2002). C'est pourquoi,
 disent ces theoriciens, l'expansion de l'idee de globalisa
 tion economique va de pair avec la naissance de toute une
 serie de revendications particularistes, contradictoires et
 symetriques. Cette analyse rend effectivement mieux
 compte des donnees de fait, mais, en meme temps, elle
 affaiblit les pretentions generalisantes des tenants de la
 mondialisation en reconnaissant qu'il faut la cantonner
 au domaine de l'economie.

 Les ? mondialisants ? ne pretendent pas, bien entendu,

 qu'il n'existe pas de differences autres qu'economiques,

 mais ils considerent celles-ci comme peu significatives par
 rapport a l'aspect objectivement crucial des faits econo
 miques globaux. Ils mettent ainsi l'accent sur ce qu'ils
 considerent comme l'universel de la condition humaine

 au detriment des distinctions qu'ils renvoient au domaine
 esthetique. Cette ideologie de la continuity en nature entre
 diverses societes, axee sur l'economie, devient aujourd'hui
 si dominante que l'anthropologie a de plus en plus de mai
 a formuler et a faire partager aux autres sciences de
 l'homme les differences proprement? sociales ? qu'elle a
 pour vocation de mettre en evidence.

 Eanthropologie doit done eviter d'utiliser des evalua
 tions economiques ou economisantes globales dont elle
 n'a aucun moyen de verifier la pertinence sociale et s'en
 tenir a sa propre maniere de fonder la generalisation.
 Celle-ci consiste a mettre en ceuvre la comparaison de
 faits monographiques particuliers, en s'appuyant sur leurs
 differences. La perspective relativise ainsi les donnees
 analysees en montrant qu'elles ne representent a chaque
 fois qu'une lecture particuliere - une ideologie - d'une
 realite que 1'analyse ne peut qu'indirectement atteindre.
 Loin des donnees economiques globales, la mondialisa
 tion apparait alors, non comme un ensemble de faits
 ? materiels ? determines, mais comme une ideologie par
 tagee dans le monde, par un nombre important de per
 sonnes issues de societes caracterisees par des systemes
 sociaux fort differents les uns des autres.

 Je defendrai done ici un point de vue qui relativise la
 mondialisation. De ce fait, je ne tenterai pas de repondre
 a la question de savoir si le monde d'aujourd'hui est ou
 n'est pas mondialise et s'il va le devenir encore plus dans
 le futur - question legitime d'ailleurs - mais j'essayerai de

 mettre en regard deux variantes ideologiques de la mon
 dialisation pour cbnclure en emettant une hypothese sur
 les relations qui les lient entre elles.

 Eargument n'est pas ici proprement scientifique, car
 il fait appel, par moments, a des donnees intuitives. De

 meme, le raisonnement peut parfois paraitre simpliste et
 on aura, de maniere repetee, l'impression d'enfoncer des
 portes ouvertes. Mais, je crois que tout cela n'est pas
 inutile, car il s'agit de proposer, a l'interieur d'un debat
 complexe et pourtant tres univoque, une voie qui a la
 longue peut s'averer alternative. II s'agit en somme de
 presenter une hypothese de travail que l'on s'attachera a
 verifier et a developper par la suite.

 Une notion contextuelle de la
 mondialisation
 Comme on l'a dit precedemment, la notion de mondiali
 sation ne peut pas etre reduite a la consideration de sa
 ? realite objective ?. Qu'elle soit ? reelle ? ou non, d'in
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 nombrables personnes dans le monde pensent, au moins
 en partie, en termes de mondialisation et cette ideologie
 va bien au-dela des universitaires et des anthropologues.

 Dans certaines societes, presque tout le monde, y com
 pris ceux qui n'ont rien a voir avec les sciences sociales,
 pense que l'economie de marche a envahi la planete
 entiere. Cette conviction s'exprime alors sous une multi
 tudes de formes allant de la theorie scientifique a des affir

 mations aussi triviales qu'? il y a desormais du coca-cola
 partout ? ou que ? tous les citoyens du globe regardent
 la television les soirs de coupe de monde de football ?.
 Dans ces societes, il existe done, semble-t-il, une croyance
 bien enracinee en ce que l'on peut appeler, au sens large,
 une americanisation de l'ensemble de la planete. Dans
 d'autres societes, plus nombreuses sans doute, presque
 tous pensent que le developpement viendra un jour et
 qu'alors, leur ville ou leur village changera du tout au tout.

 Dans notre perspective, le terme de mondialisation
 s'applique egalement a chacun de ces discours. Tous deux
 parlent d'un meme objet, ? le developpement ?, mais dans
 un registre different: le premier, sur le plan du capita
 lisme international, le second, sur celui du village ou de la
 petite ville peripherique. Pour le premier, la mondialisa
 tion est deja advenue en partie, alors que pour le second,
 elle reste a venir. En general, on suppose une continuity
 entre ces points de vue dont l'ambition explicative est dif
 ferente. J'essayerai cependant de demontrer que leur
 opposition ne recouvre pas seulement une divergence
 empirique relative au degre d'avancement de la mondia
 lisation, mais un veritable hiatus entre des systemes
 sociaux et ideologiques aux structures contrastees.

 On trouve, bien entendu, de par le monde, de nom
 breuses variantes de l'idee de mondialisation. Aussi, les
 deux configurations retenues ici ne pretendent pas rendre
 compte de l'ensemble de la question. Neanmoins, elles ne
 sont pas negligeables car on les retrouve, sous des formes
 variees, dans un grand nombre de societes ou elles s'ap
 pliquent egalement a certaines des ideologies qui s'oppo
 sent a la mondialisation. En tout etat de cause l'ambition

 est surtout ici de demontrer que, pour l'anthropologie,
 l'idee monolithique de la mondialisation est denuee de
 sens.

 Relations entre personnes
 Des deux variantes retenues, je m'interesserai d'abord a
 la seconde grace a l'exemple d'une societe dont les
 membres s'attendent a ce que leur vie soit bientot pro
 fondement modifiee par des forces externes.

 Je travaille chez les Orokaivas de Papouasie-Nou
 velle-Guinee depuis plus de 25 ans, au cours desquels cette
 thematique s'est devoilee, par moments. Mais je n'ai pu

 evaluer son ampleur qu'en 2000, alors que je me trouvais
 la pour filmer un documentaire (Iteanu et Kapon 2002). Ce
 film ambitionnait de rendre compte de la place qu'occu
 paient dans la vie des Orokaivas les nombreuses eglises
 charismatiques recemment installees dans la region. II
 devait faire le point sur les rapports qu'entretenaient ces
 Eglises tant avec le culte rituel ? traditionnel ?, qu'avec
 TEglise anglicane, dominante dans la region, depuis les
 annees 30. Son tournage m'a fourni Toccasion de mener
 une veritable recherche. En arrivant, je ne savais que
 relativement peu de chose sur ces Eglises et ce que j'ai
 appris a ete en grande partie une surprise. Le film lui
 meme a pris une tournure inattendue et son sujet a devie
 de la visee originate. Je vais resumer succinctement ce
 qui a alors emerge.

 Tous les Orokaivas, appartenant ou non a Tune de ces
 Eglises charismatiques, s'accordent pour dire que leur
 societe affronte une crise. Depuis une trentaine d'annees,
 la vie devient de plus en plus difficile. Les biens tradi
 tionnels (nourriture, materiaux de construction, parures)
 sont de plus en plus rares et les relations qui unissent les
 personnes (parents, amis, voisins), de moins en moins res
 pectees. Les jeunes n'obeissent plus a leurs parents et
 deviennent des bandits de grand chemin, rascal 2.Toutes
 ces degradations ne sont pas, dit-on, compensees par un
 surcroit de revenus monetaires. Eargent reste tres rare
 et insuffisant a couvrir meme les nouveaux besoins de

 base tels que les vetements, le savon et le petrole d'eclai
 rage. Bref, tout va mai.

 Est-il encore besoin de nos jours de souligner que les
 Orokaivas, comme les autres peuples de Papouasie-Nou
 velle-Guinee ou d'ailteurs, ne sont ni des primitifs, ni des
 naifs. Ils discutent sans relache chaque dimension de cette
 crise et tentent de lui trouver une interpretation. Chaque
 analyse, construite, entendue ou encore lue dans les jour
 naux, est sans cesse remise en cause. Car, les Orokaivas
 savent que rien n'est sur et qu'il convient de confronter
 constamment faits et interpretations pour atteindre une
 quelconque certitude.

 Si Ton s'en tient aux faits, il est possible d'expliquer
 cette situation dans les termes d'un discours qui consi
 ders que la mondialisation est deja advenue. On dira alors
 que les Orokaivas sont victimes de la degradation ecolo
 gique de leur environnement, consecutive a Tutilisation
 sporadique de moyens mecaniques, qui reduit la produc
 tion horticole et le vivier de gibier, de l'esprit mercantile
 qui peu a peu envahit la region et perturbe les relations
 de parente et de voisinage, de Tinterdiction des rituels
 d'initiation par les autorites coloniales, qui engendre des
 difficultes a eduquer et a controler les jeunes et enfin,
 du desir de plus en plus intense, bien qu'insatisfait, de
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 biens nouveaux que chacun eprouve. Sous cet angle, les
 doleances des Orokaivas correspondent a des faits que
 nous appellerions de mondialisation. Mais Tinterpreta
 tion trahit alors leur discours et nie sa specificite pour le
 traduire dans des formules, non pas objectives, mais
 importees d'un autre univers d'idees ou l'economie est
 dominante.

 Par contre, si Ton adopte le point de vue des Orokai
 vas, voici comment on peut interpreter ces faits. Tous s'ac
 cordent a dire que cette crise est liee a la disparition des
 fantomes des morts (ahihi) qui traditionnellement peu
 plaient la foret avoisinante. Lorsqu'ils etaient encore la,
 ces ancetres aidaient les vivants a trouver un confort

 materiel et surtout a organiser des rituels somptueux de
 dons qui assuraient a leurs descendants une vie coherente,
 basee sur des relations solides.

 Avant, nous priions les esprits de nos ancetres et, sans
 le savoir, a travers eux, nous etions en contact avec

 Dieu. La procedure [le rituel] etait claire et a la portee
 de tous. Par exemple, lorsque Ton avait besoin de
 cochons ou de taros, on allait dans la foret et on disait:

 ? Lucien, tu es mort, envoie-moi un cochon ! ?. Alors
 tout de suite, un cochon apparaissait et on le tuait a la
 lance. C'etait la meme chose pour les taros. Avant de les

 planter, on demandait Taide de Tancetre et on obtenait
 de magnifiques taros.

 En ce temps-la, on priait les yeux ouverts. Maintenant,
 on ferme les yeux pour voir Dieu, mais en vain et,
 contrairement aux ancetres, sa reponse met beaucoup,
 beaucoup de temps a nous parvenir. Alors, les gens
 disent: ? Bien que j'aie beaucoup prie, je n'ai pas ren
 contre Dieu. C'est done que le pasteur nous a menti.
 Je vais changer d'Eglise. Les Anglicans nous ensei
 gnent la priere, mais meme en la pratiquant assidu
 ment, on ne rencontre jamais Dieu et on ne regoit
 jamais rien. ? [Lucien Vevehupa, Jajau, 2000]

 Comme Lucien nous le laisse entendre, la disparition des
 ancetres n'a pas ete fortuite, mais consecutive a l'arrivee
 des Blancs. Un homme m'a explique ce lien d'une maniere
 simplifiee et qui va droit au but.

 Avant, les Morts n'allaient pas au Paradis. Ils etaient
 mis dans une tombe ou ils changeaient de peau comme
 les serpents. Quand les Blancs sont venus, ils ont oblige
 tout le monde a travailler tres dur pour eux. Ils nous ont

 donne des couteaux et des haches, mais e'etait pour
 nous faire trimer. En maniant ces instruments dont on

 n'avait pas Thabitude, on attrapait de severes courba
 tures. Alors quand les ancetres ont vu ce qui nous arri
 vait, ils ont pense que les Blancs allaient bientot les
 obliger a travailler eux aussi. Cette idee les a mis sur

 leur garde. Puis, quand TEglise nous a interdit de pra
 tiquer nombre de nos traditions [le rituel d'initiation
 dedie aux ancetres], ils se sont dit que cela ne valait
 plus le coup de rester et ils se sont sauves. Maintenant,
 ils ne se manifestent plus jamais. [David T\irenga, Jajau,
 2000]

 Confrontes a la degradation de leur condition de vie,
 consecutive a la disparition des ancetres, les Orokaivas
 tentent massivement de trouver aupres des Eglises chre
 tiennes le moyen de renverser la situation, mais en vain.

 Nous autres Papous, nous continuons a glorifier Dieu
 a la maniere des Blancs, car nous n'avons pas encore
 decouvert quelle etait notre veritable Eglise. Comme la
 Bible et les cantiques ont ete ecrits dans la langue des
 Blancs et que nous prions selon leur coutume, nous
 n'accedons pas vraiment a Dieu. C'est pourquoi le
 dogme et la veneration de Dieu restent pour nous une
 culture etrangere. Par contre, si nos propres coutumes
 etaient integrees dans TEglise, je crois que les gens
 pourraient entrer en contact avec Dieu. [Lucien Veve
 hupa, Jajau, 2000]

 Sous l'influence des pretres orokaivas, TEglise anglicane
 a integre a ses pratiques des elements issus des tradi
 tions locales (chants en langue orokaiva, musique de tam
 bours, etc.), depuis une trentaine d'annees, mais sans ren
 contrer le succes escompte. Aussi, degus par la difficulte
 qu'il y avait a communiquer avec le Dieu des Blancs, les
 Orokaivas, se sont simultanement efforces de renouer
 avec leurs ancetres, avec lesquels les relations etaient tout
 de meme plus faciles pour eux, du moins si l'on en croit les

 anciens. Pour cela, la question qu'ils ont du prealablement
 resoudre etait de savoir ou ces ancetres etaient passes.
 Les missionnaires disaient unanimement que les morts
 qui ont mene une bonne vie vont au paradis. II etait done
 plausible qu'ayant deserte la foret, les morts aient emigre
 la-bas. Mais ou est le paradis et comment pourrait-on les
 y contacter ? ? Les Morts, ou habitent-ils ? Je ne sais pas.
 Est-ce qu'ils vivent dans les arbres creux ou bien dans
 l'eau ? Je ne sais pas. On dit qu'ils sont au paradis, mais
 ou est le paradis, je n'en sais rien ? (David Turenga, Jajau,
 2000).

 Pendant plusieurs dizaines d'annees, les pretres blancs
 ont decrit le paradis aux Orokaivas comme un lieu d'abon
 dance, de sante et de paix. La-bas, on n'etait jamais
 malade, il n'y avait aucun conflit et les biens etaient gra
 tuits et illimites. Lorsque les Orokaivas mettaient cette
 description au regard de ce qu'ils voyaient ou de ce que les
 Blancs leur disaient a propos de leur propre vie, la diffe
 rence leur semblait insignifiante. Les Blancs avaient des
 biens en nombre considerable et leur renouvellement sem
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 ? Les Morts, ou habitent-ils ? Je ne sais pas. Est-ce qu'ils vivent dans les arbres creux ou bien dans Teau ? Je ne sais pas. On dit
 qu'ils sont au Paradis, mais ou est le Paradis, je n'en sais rien ? (David Turenga, Jajau, 2000). Photo d'Andre Iteanu.

 blait infini. Lorsqu'ils etaient malades, ils prenaient des
 medicaments ou allaient a l'hopital et evitaient ainsi la
 douleur. Parfois, ces medicaments reussissaient meme a
 ressusciter les morts, puisque pour les Orokaivas, une
 personne est decedee des qu'elle arrete de bouger, ne
 serait-ce que pour s'evanouir ou sombrer dans le coma.
 Enfin, les colons blancs avec leur police insistaient lour
 dement sur l'obligation de respecter la paix et ils reussi
 rent meme a la maintenir pendant plusieurs dizaines d'an
 nees, a la grande surprise des Orokaivas.

 Parallelement, les batailles entre Japonais et Ame
 ricains qui eurent lieu dans la province Oro en 1942 infir
 merent et confirmerent a la fois les theories concernant

 la localisation du paradis, construites a partir du discours
 des pretres3. D'une part, ces violences d'une ampleur
 inoui'e demontrerent aux Orokaivas que les Blancs ne sui
 vaient pas toujours eux-memes les preceptes pacifiques

 enseignes par leurs ministres. Cet aspect imparfait les
 rendait, en quelque sorte, plus ? humains ? et les eloi
 gnait ainsi de l'Eden. Mais il jetait du meme coup un
 doute sur l'ensemble des doctrines ecclesiastiques.
 D'autre part, lors de ce meme conflit, les Orokaivas virent,

 stupefaits, que parmi les soldats americains, il y avait
 des Blancs qui etaient noirs. Que les Papous tres gene
 ralement pensent qu'en mourant on devient blanc est une
 chose tres connue et attestee par de nombreuses ethno
 graphies, qui considerent le plus souvent que ces
 croyances precedaient la colonisation. Mais que certains
 de ces morts restent noirs etait un fait inoui qui soule
 vait pour les Orokaivas de nouvelles questions existen
 tielles et semblait confirmer que les ancetres, restes noirs
 ou devenus blancs, se trouvaient la ou les pretres le sug
 geraient, c'est-a-dire dans l'un ou l'autre des pays (vil
 lages) habites par les Blancs.
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 On peut ici rappeler une caracteristique bien connue
 des societes de Melanesie et qui apparait tres distincte
 ment chez les Orokaivas. Eaction, c'est-a-dire les pratiques
 ou les faits rituels, a un poids superieur a toute doctrine.
 Cette caracteristique donne un aspect ? phenomenolo
 gique ? a ces societes (Iteanu 1983). Chaque affirmation,
 chaque theorie, chaque idee exprimee est, dans ses plus
 menus details, confrontee aux faits et toute realite lui est

 deniee, si elle ne parait pas en rendre compte. Mais les
 faits eux-memes ne sont pas tous egaux. Parmi eux, ceux
 qui resultent en des transferts de biens (dans les rituels
 traditionnellement, nourriture et objets de valeur et
 aujourd'hui, numeraire) ont un statut superieur, auquel
 meme les autres faits doivent se conformer. D'ou dans le

 cas present, tant les discours des pretres blancs que les
 deductions des Orokaivas sur le destin des morts sont
 systematiquement confrontes a des faits observables,
 comme Tevidente opulence des Blancs et leur insolente
 oisivete (ils sont assis sur des chaises toute la journee) ou
 encore les details des combats qui ont eu lieu en 1942. A
 leur tour, ces faits sont confrontes a ceux qui leur sont
 hierarchiquement superieurs et qui concernent des actions
 ou l'on donne et regoit quelque chose, comme dans le rap
 port souhaite avec les ancetres emigres dans le pays des
 Blancs, ou comme les dons de materiel faits par les armees
 japonaises et americaines, au moment de quitter la pro
 vince Oro.

 Depuis la Seconde Guerre mondiale, le questionne
 ment sur la disparition des morts n'a cesse de s'intensifier.

 Cette problematique a constitue l'une des bases les plus
 serieuses du succes fulgurant des Eglises charismatiques
 qui se sont installees dans la region a partir des annees 70
 et ont ravi un nombre important d'ames a TEglise angli
 cane. Ces Eglises, en majorite implantees par des Blancs,
 ont rapidement ete reprises a leur compte par des Oro
 kaivas. Des 1990, il n'y a guere plus de pasteurs blancs et
 des Orokaivas continuent d'importer des obediences nou
 velles auxquelles ils ont pu adherer lors de voyages a la
 capitate, Port Moresby, ou dans d'autres parties du pays.
 Void par exemple ce que Ton dit dans Tune de ces Eglises
 a Toree de Tan 2000.

 Quand le jour viendra, ceux qui auront rejoint les Apos
 toliques seront mis en securite et recevront des appro
 visionnements. On les rassemblera et on les emmenera

 au Canada...La-bas, on ne mourra pas et on ne souf
 frira pas. Toutes les choses, la nourriture et les vete
 ments, seront gratuites et abondantes.

 Si tu rejoins les Apostoliques, les autres travailleront
 pour toi et tu resteras assis toute la journee. Tu auras
 de Targent et des vetements sans travailler. Par contre,

 si tu retournes chez les Anglicans, tu trimeras et tu
 souffriras de courbatures. C'est pour ga qu'il faut res
 ter chez les Apostoliques. C'est ce qu'ils disent. Mais,
 est-ce vrai ? Je n'en sais rien. [Nelly Masa, Jajau, 2000]

 Comme toujours, meme dans ce contexte de devotion, les
 Orokaivas n'ont rien de naif, car la theorie demande a etre
 confirmee par les faits et en attendant, chacun reste scep
 tique. Pourtant, si Ton suit les pretres qui, toutes Eglises
 confondues, afBrment unanimement que les ancetres habi

 tent des lieux ou tout est gratuit, c'est la qu'il faut tenter
 de les joindre. Comme auparavant, quand ils peuplaient
 la foret, a Tappel de leurs descendants, ils seront prompts
 a envoyer des biens qui chez eux se trouvent en quantite
 illimitee.

 Plusieurs strategies ont ainsi ete mises en place pour
 retablir la communication interrompue entre vivants et
 morts. Parmi ces strategies, il faut compter Tinvention et
 la creation de cultes de possession (Williams 1928), l'ad
 hesion a Tune ou Tautre des Eglises charismatiques, qui,
 selon les informateurs orokaivas, promettent toutes
 Tunion des vivants et des morts, et le fait de confier a Teth

 nologue des lettres adressees aux parents defunts pour
 qu'il les leur transmette une fois revenu dans son pays.
 Ces lettres sont toutes plus ou moins redigees sur le meme
 modele. Elles sont ecrites soit en Orokaiva, soit en Anglais.
 Voici le texte de Tune d'elles, representative de l'ensemble.

 12/X/2000
 De M... Ti.
 Isiveni O.PI.C.
 RO.Box....
 Popondetta, Oro Province
 Cher Ja....

 Bonjour et Bonjour, comment es-tu en ce moment precis
 ? J'espere que tu es bien. Moi-meme, je suis bien a 100 %.

 . Je n'ai pas grand-chose a te dire, mais simplement a te
 donner de mes nouvelles. Papa, je suis M... Ti.et je
 t'ecris cette lettre, car j'ai des problemes pour payer mon
 inscription a l'ecole. C'est pourquoi je te demande de lire
 cette lettre, pour que tu puisses voir de quoi il s'agit.

 Papa, je ne peux pas payer mon inscription scolaire,
 alors pourrais-tu gentiment m'envoyer 25 Kinas [mon
 naie locale] sur ce compte en banque 27 45., pour
 que je puisse recevoir cet argent pour mon ecole et
 pour faire d'autres affaires.

 Papa, je souhaite monter ma propre entreprise, mais
 je n'ai pas d'argent pour cela, c'est le probleme. Aussi,
 voici ce que je vous demande, a des gens comme Mo....,
 Na...., Joh.... de rassembler jusqu'a 20 000 Kinas pour
 que je puisse monter mon entreprise privee.

 Merci, que Dieu vous benisse et puissiez-vous repo
 ser en paix. [Traduit de Tanglais4]
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 Par leur contenu, ces lettres evoquent les Cultes du Cargo
 qui ont largement marque ces regions du Pacifique pen
 dant la premiere moitie du vingtieme siecle, peu apres
 Tarrivee des Blancs (Worsley 1968). A travers elles, leurs
 auteurs tentent d'obtenir de Tau-dela les biens necessaires

 pour parvenir a une nouvelle forme de socialite. Dans la
 lettre citee, cette volonte d'accession a un mode d'exis
 tence transforme est representee par l'ecole et Tentre
 prise privee.

 Mais contrairement a ce que soutiennent les analyses
 classiques des Cultes du Cargo, les Orokaivas ne pergoi
 vent pas leur quete comme magique. II s'agit uniquement
 de retablir des liens de parente qui ont ete provisoirement
 distendus par Tarrivee des Blancs. Car ici, les relations de

 parente sont la condition necessaire d'une vie sociale nor
 male. Ces relations sont operantes dans toutes les situa
 tions, ? traditionnelles ? (rituels, p. ex.) ou ? modernes ?.
 Dans le contexte contemporain, par exemple, lorsqu'une
 personne a un travail salarie sur une plantation ou a
 Tusine, tous ses parents se presentent, naturellement,
 chez lui le jour de paye pour demander leur part de son
 salaire. Bref, si un parent se trouve a etre opulent, en
 pores, en taros ou en argent, il est normal qu'il partage ses
 biens avec vous. Dans ce contexte, que le parent en cause
 soit mort ou vivant n'est qu'un element secondaire, pour
 autant qu'on puisse le contacter. Puisque les morts ont
 aujourd'hui emigre au pays des Blancs, ils doivent aider
 leurs descendants, non pas, comme par le passe, a obte
 nir des biens locaux sous forme de pores et de taro, mais
 des biens qui ont cours dans le pays ou ils se trouvent,
 entre autres Targent, et auxquels les Orokaivas vivants
 n'ont, pour Tinstant, que peu acces.

 Ce souci de retablir une communication interrompue
 etait deja present dans les transformations, du discours
 mythologiques que Ton a pu retracer grace a l'ethnogra
 phie qui est ici vieille de pres de cent ans. Dans les annees
 1910, Williams avait collecte un mythe d'origine dans
 lequel plusieurs freres se disputaient en organisant une
 fete (Williams 1923-25). Eun de ces freres etait jete dans
 la riviere qui Temportait, expliquant ainsi la division entre
 tribus orokaivas. Dans les annees soixante, Eric Schwim

 mer a releve a nouveau le meme recit, mais la composition
 de la fratrie avait ete modifiee (Iteanu et Schwimmer
 1996). Le frere jete a Teau etait desormais blanc, alors
 que tous les autres etaient noirs. Ayant reussi a monter sur

 la berge, quelque part en aval, il invente, nous dit le recit,
 Tecriture. Puis, il epouse une fille, seduite par cette inven

 tion formidable. Ensemble, ils creent le ? developpe
 ment ?. La plupart des informateurs concluent le recit en
 disant que cette dispute explique pourquoi les Orokaivas
 ne sont toujours pas ? developpes ? et vivent encore dans

 des conditions deplorables, dormant dans des maisons en
 bois et travaillant dur de leurs mains.

 Dans cette nouvelle version du mythe, comme dans
 les lettres aux morts, Tabsence de relation des Orokaivas
 a la culture mondialisee est consecutive a la rupture mal
 encontreuse d'une relation de parente. Le rapport des
 Orokaivas au monde des Blancs ne peut etre retabli que
 par la reconnaissance de cette relation. Notons, qu'en
 modifiant ce mythe, les interesses n'ont pas furtivement
 ? manipule ? l'histoire a des fins de falsification, comme
 nous pourrions le supposer. Au contraire, ils en parlent
 ouvertement. Leur argument est que : ? Comme nos
 ancetres avaient jete le frere blanc a Teau, nous avions
 oublie son existence. Earrivee des Blancs nous Ta rappe
 lee ?. Ici, l'histoire est liee au present dans les deux sens.
 Comme chez nous, on comprend le present grace au passe,
 et, a Tinverse, on se rememore le passe oublie grace au
 present. Mais, ce qui arrive, Tevenement, a toujours plus
 de poids que le recit qu'il permet de reinterpretes

 Cette predominance de l'idee de relation transparait
 egalement dans le statut que les Orokaivas m'ont attri
 bue et que le contexte cree par le tournage du film a aide
 a clarifier. En effet, que Ton me confie des lettres destinees

 a des defunts, suggere que je suis moi-meme considere
 comme un parent mort ou du moins comme Tun de leurs
 emissaires. Depuis ma premiere arrivee sur le terrain,
 mon souci de poser des questions de plus en plus precises,
 d'enqueter sur la maniere dont on fait ou ne fait plus les
 rituels, ou telle autre activite coutumiere, me plagait d'em
 blee comme une sorte de controleur de Torthodoxie tra

 ditionnelle. Car, qui d'autre qu'un ancetre aurait pu avoir
 ce souci de detail dans la tradition ? Eargent que j'ai regu
 lierement envoye a mes informateurs les plus proches au
 long des annees n'a fait que confirmer cette interpretation.

 Ancetre d'une famille donnee, emigre au pays des Blancs,
 je partageais, comme il se doit, ? avec ma famille ? les
 biens ayant cours en mon sejour paradisiaque. Seule res
 tait incomprehensible mon indecrottable avarice de n'en
 voyer que quelques sous, alors qu'en principe j'avais acces
 a des biens en quantite illimitee. Cette interpretation n'est
 certes pas acceptee par tous. Mais ceux qui la refusent
 ne disposent guere d'une meilleure theorie pour explique
 mon comportement si different de celui des autres blancs.
 Pour comprendre les discours qui m'ont ete adresses et
 dont j'ai fait etat plus haut, il faut, en tout etat de cause,
 prendre en compte cette interpretation qui est loin d'etre
 un ? credo ? et peut a tout moment etre remise en cause
 par les evenements a venir.

 En bref, la mondialisation pose aux Orokaivas le pro
 bleme de retablir les relations rompues avec leurs
 ancetres. Cette reconstitution devrait ipso facto donner
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 lieu a un transfert de biens. Car, selon les normes du sys
 teme local d'echange, une relation sociale n'existe que
 dans la mesure ou des biens y circulent (Iteanu 1990; Stra
 thern 1988). Aimer quelqu'un ne vaut que dans la mesure
 ou on lui donne quelque chose. Dans un langage plus eco
 nomique, retablir la relation avec leurs ancetres revient
 done, pour les Orokaivas a evaluer ce que peut encore
 ? rapporter ? ou encore ? ce que vaut ? leur propre filia
 tion, on dirait aujourd'hui identite. Ouvrir la vote pour
 que circulent des biens provenant de la culture mondiali
 see reviendrait done a se retrouver dans une relation simi

 laire a celle qui prevalait avant Tarrivee des Blancs. Obte
 nir des biens des ancetres equivaut a reconstruire la
 societe destabilisee par leur disparition5.

 Chez les Orokaivas, la mondialisation se congoit done
 comme un fait de relations entre personnes, vivantes ou
 mortes. C'est au nom de ces relations, ou dans un autre
 langage, de cette identite, que Ton peut participer a la cul
 ture mondialisee. Cette configuration ideologique implique
 une continuite entre les relations appartenant a l'ordre
 mondialise et celles de la societe locale. On a done bien

 affaire ici a une conception alternative de la ? mondiali
 sation ?. En Melanesie, cette continuite etait deja appa
 rente des les premiers moments de la colonisation et se
 manifestait par le fait que les Papous n'opposaient pas la
 religion chretienne importee aux cultes locaux, ni les
 savoirs medicaux modernes aux cures traditionnelles,
 mais les pratiquaient tous de maniere complementaire les
 uns des autres. Elle est encore manifeste lorsque Lucien,
 supra, affirme que les Orokaivas avaient deja acces a Dieu
 par le passe a travers leurs ancetres, tout comme ils
 avaient une relation avec le ?developpement ? par Ten
 tremise de leur histoire d'origine meconnue. La continuite
 a etant acquise, ce qu'il reste aux Orokaivas accomplir est
 le retablissement de ces deux relations que des malen
 tendus ont interrompues.

 Relation aux objets, relations entre
 personnes
 La vision orokaiva de la mondialisation s'oppose princi
 palement a sa formulation economique que Ton a evoquee
 plus haut en ce qu'elle ne distingue pas les objets, des
 relations par le biais desquelles ceux-ci circulent. On a vu
 ainsi que les Orokaivas considerent que leurs prieres a
 Dieu echouent a leur faire obtenir des biens, du fait qu'ils
 n'ont pas herite des formes liturgiques (rituelles) chre
 tiennes par Tentremise des relations legitimes avec leurs
 ancetres. L'utilisation qu'ils font de ces formes est en
 quelque sorte usurpee. Par contre, les Blancs, successeurs
 de leurs propres ancetres, obtiennent tout ce qu'ils veu
 lent grace aux memes pratiques. Pour les Orokaivas, done,

 la ? liberte ? de circulation des biens et des capitaux est
 un mythe qui ne rend pas compte de cette difference, D'un

 point de vue mondialiste, par contre, qui met en avant
 l'economie, ce contraste peut etre interpretee en termes
 purement quantitatifs. On dira alors que tout un chacun
 n'a pas egalement acces aux richesses pour des raisons
 conjoncturelles independantes de son identite. La rela
 tion entre personne, mise en avant par les Orokaivas, est
 ici abandonne au profit dune relation directe entre per
 sonnes et biens.

 Par souci de comparaison, j'illustrerai ce contraste
 ideologique a Taide d'un exemple tres schematique. J'ai ete
 temoin recemment en Guadeloupe d'une conversation
 entre trois hommes d'age divers sur ce qu'il convenait de
 faire pour ameliorer la situation generale de Tile. Le pre
 mier qui avait une soixantaine d'annees avait etudie le
 droit en metropole, puis etait devenu pecheur a Tinter
 national. II etait maintenant retraite dans Tile. II disait

 qu'il savait exactement ce qu'il convenait de faire, car ses
 ancetres vivaient depuis de nombreuses generations en
 Guadeloupe et son frere y occupait une position politique
 importante. II etait oppose au tourisme comme forme de
 developpement, car celui-ci allait detruire la culture locale,
 c'est-a-dire les formes de relations que les locaux entre
 tenaient entre eux, sans vraiment aider l'economie. Plus
 generalement, en termes de disponibilite de capitaux, le
 tourisme mettait Tile entre les mains des investisseurs

 etrangers. C'est pourquoi, pour lui, preserver les rela
 tions sociales locales etait plus important qu'un succes
 economique qui ne pouvait se faire qu'au detriment des
 locaux.

 Le plus jeune avait une vingtaine d'annees et etait un
 metis, ne dans Tile. II revendiquait son ? identite locale ?
 (ce que l'autre ne contestait pas) et s'adressait au plus
 age en Creole bien qu'il fut manifestement plus a Taise
 en Frangais (a quoi l'autre repondit qu'il le marquait
 comme primitif, alors qu'en fait il avait etudie en France).
 Selon lui, le tourisme etait une bonne chose, a condition
 qu'il soit organise selon la coutume de Tile. Ceci impli
 quait que Ton limite le nombre de touristes de maniere a
 ce qu'ils puissent etre loges chez des habitants ou ils pour
 ront partager la vie familiale, la nourriture et les fetes de
 voisinage. Cet homme pensait manifestement qu'il fallait
 subordonner les objectifs economiques aux relations
 locales, quitte a limiter les benefices financiers escomptes.

 Le troisieme, un homme d'une quarantaine d'annees
 pensait que ce dernier projet etait irrealiste. II etait ori
 ginaire de la metropole, mais avait vecu dans Tile pendant
 15 ans et y avait eu trois enfants. II expliqua qu'il partici
 pait activement a de nombreuses associations locales
 visant le developpement et qu'il en avait meme cree plu
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 sieurs. Son argument etait que la vieille economie fondee
 sur la banane et le sucre etait morte et qu'il n'y avait, pour

 Theure, pas d'autre alternative au tourisme pour garder
 Tile vivante et enrayer la desertification en cours, due a
 Immigration massive des jeunes vers la metropole. Cet
 homme parlait le langage de l'economie, sans se soucier
 des relations locales. Quant il faisait allusion a la survie de
 celles-ci, il la traitait comme une question economique, un
 objet.

 Cette conversation avait un theme economique, poli
 tique et social. Pour y participer, chacun des interlocu
 teurs s'est senti oblige de decliner ses droits par rapport
 a la terre guadeloupeenne. Chacun d'eux a place diffe
 remment les relations locales par rapport a l'economie.
 Lorsqu'ils se sont separes, chacun est reste avec sa contra
 diction. Eancien ne proposait rien pour ameliorer la situa
 tion economique de Tile. Le projet du plus jeune semblait
 irrealiste aux deux autres qui faisaient valoir qu'il serait
 impossible de trouver assez de touristes desireux de vivre
 dans les conditions locales pour soutenir serieusement
 l'economie. Le dernier n'offrait aucunement de proteger
 les relations locales, bien que pour lui-meme, elles etaient
 fondamentales, comme sa longue presence sur Tile le fai
 sait comprendre.

 Cette anecdote, en depit de son aspect schematique et
 de ses personnages stereotypes, met en lumiere le
 contraste que nous avons prealablement degage entre
 une maniere de lier entre elles relations aux choses et
 relations entre personnes et une maniere de les dissocier.
 Pour Tancien et pour le dernier interlocuteur, relations
 aux choses et relations entre personnes sont incompa
 tibles. Le premier privilegie les unes au detriment des
 autres, le second fait Tinverse. Le plus jeune essaye, lui,
 de concilier les deux et sa proposition en devient ridicule.
 Nos trois personnages se situent ainsi resolument dans un
 contexte a dominante economique ou relations aux objets
 et relations entre personnes sont congues comme contra
 dictoires, de maniere irreconciliable. Quelle que soit la
 bonne volonte que Ton y met, si Ton privilegie Tune des
 dimensions, Tautre disparait immediatement. Et si Ton
 tente de les rapprocher, on n'a d'autre choix que de le faire
 sur le meme niveau, ce qui rend l'ensemble de la propo
 sition invraisemblable, tant du point de vue de Tune des
 dimensions que de Tautre.

 Privilegier l'economie dans une ideologie qui met en
 avant la relation aux choses revient done a faire dispa
 raitre te social. Ce constat explique une fois de plus, s'il
 etait necessaire, pourquoiles theories economiques ont
 recours, comme on Ta dit precedemment, a des abstrac
 tions eloignees du fait social. II rend compte egalement
 des positions adoptees par les theories postmodernes et

 celles de la mondialisation qui posent pour les premieres
 qu'il n'y a ? pas de societe ?, et, pour les secondes, plus
 d'Etats. Ce faisant et de maniere contrastee, ces deux
 courants s'accordent sur le fait que les relations entre
 personnes ont une signification reduite face a la predo
 minance des relations aux choses, consubstantielles au
 monde et a la nature humaine.

 Ce contraste entre deux manieres de concevoir les
 relations entre choses et personnes reste invisible a celui
 qui ne pratique pas la comparaison minutieuse. De ce fait,
 il a donne lieu a nombre de malentendus. Par exemple,
 partout en Melanesie, mais aussi ailleurs, les locaux furent
 stupefaits par Tacharnement du pouvoir colonial a carto
 graphier les terres en associant a chaque fois une par
 celle de terrain et un ou plusieurs noms de personnes, car
 selon l'ideologie locale, chaque parcelle a des relations
 complementaires a tous ceux qui sont lies entre eux par
 des relations de parente ou autres. En consequence, par
 exemple, les Orokaivas eurent initialement bien du mai a
 repondre a cette demande et le cadastre tel qu'il est eta
 bli aujourd'hui souleve une multitude de conflits quand il
 s'agit de determiner la propriete d'un lopin pour entre
 prendre une culture de rapport.

 Pour caracteriser ce contraste, atteste dans bien des
 societes du monde, il ne suffit done pas de dire, comme
 on le faisait par le passe, que les Orokaivas, et en fait tous
 les Melanesiens, ne connaissent pas la notion de propriete
 individuelle des terres, mais on doit aller plus loin. Dans
 ce contexte, ce que nous appelons propriete est reparti
 entre un ensemble de personnes vivantes et mortes qui
 sont liees entre elles par des relations6. Ce n'est pas direc
 tement, mais en vertu des relations entre personnes que
 les hommes ont des relations a la terre. Les relations aux

 objets sont done inseparables des relations entre per
 sonnes. D'ou Timpression pour nous que les personnes ne
 sont pas vraiment distinguees des biens et que les morts
 font partie de la societe.

 II est important de noter que les ideologies qui met
 tent en avant les relations aux objets et celles qui met
 tent en avant les relations entre personnes ne constituent
 pas deux configurations symetriquement opposees, ou
 pour le dire autrement, elles ne forment pas une opposi
 tion binaire7. Alors que les premieres congoivent les rela
 tions aux objets comme ayant validite universelle (par
 exemple, la propriete est congue comme universellement
 opposable aux tiers), les secondes construisent les rela
 tions entre personnes en autant de formes sociales diver
 sifiees qui n'ont aucune pretention de validite en dehors
 de leur propre domaine d'expression (les relations de
 parente d'une societe donnee n'ont de validite que locale
 ment, entre des personnes bien definies). Les relations
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 entre personnes ne forment done pas, du point de vue de
 l'anthropologie, une classe, mais constituent une simple
 categorie comparative.

 Avant tout, il faut garder a Tesprit que les deux ideo
 logies en cause n'excluent pas la forme opposee : les deux
 types de relations, aux objets et entre personnes, exis
 tent toujours conjointement. Ce qui diff ere selon Taccent
 mis sur Tune ou Tautre de ces deux relations est que
 lorsque les relations aux objets sont dominantes, comme
 dans le cadre de la pensee economique, les relations entre
 personnes sont pergues comme contradictoires aux rela
 tions aux objets, alors qu'au contraire, quand les relations
 entre personnes sont dominantes, les relations aux objets
 sont congues comme consubstantielles aux relations aux
 objets. Cette difference caracterise, done, deux alterna
 tives heterogenes et asymetriques : Tune dans laquelle
 objets et sujets sont radicalement distincts, Tautre dans
 laquelle les objets sont englobes dans les relations entre
 personnes.

 La relation entre personnes et plus loin
 Lorsque j'ai decouvert Tinsistance des Orokaivas sur la
 relation aux ancetres pour decrire la mondialisation, j'ai
 d'abord pense qu'il s'agissait la d'une vision marginale,
 puisque ce peuple appartient a ces quelques populations
 du monde qui vivent encore en foret et subviennent en
 grande partie localement a leurs besoins. Neanmoins, le
 film que j'y ai tourne m'a mis a nouveau, par la suite, dans
 Tobligation de reviser mon jugement. J'etais alle presen
 ter ? Lettre aux morts ? a un festival documentaire, dans
 la ville roumaine de Sibiu. Comme je suis d'origine rou

 maine et que je parle bien cette langue, nombreux ont ete
 ceux qui sont venus discuter avec moi. Ce qu'ils m'ont
 raconte etait par bien des aspects proche de ce que
 m'avaient dit les Orokaivas.

 Leur pays (notre pays!) etait enormement? retarde ?,
 en matiere de developpement par rapport a tous les autres
 pays occidentaux. Sur le plan social, rien ne fonctionnait.
 Eadministration, la politique, l'economie, la production,
 la police, tout etait inefficace, corrompu et desorganise.

 Mes interlocuteurs soulignaient, a chaque fois, qu'il fau
 drait des siecles avant que la Roumanie ne puisse com
 bler ce retard. A moins, bien entendu, qu'un des pays
 dominant, peut-etre la France, ne decide de lui donner un
 coup de main. Cette intervention quasi miraculeuse aurait
 pour effet d'accelerer le temps de maniere a faire rapi
 dement, ou meme instantanement, avancer la Roumanie
 sur le chemin du developpement.

 Pour les Roumains, un peu comme pour les Orokaivas,
 j'etais un parent revenu d'ailleurs, mon succes personnel,
 concretise par le film que j'avais reussi a produire en

 France, me mettait dans la position d'agir en tant qu'in
 termediaire pour plaider en ? Occident ?la cause de ceux
 avec qui je ? partageais le meme sang ?.

 A Tissue du festival, un journal publia un article sur
 le film et y nota mon adresse courriel. Quelques jours
 apres mon retour en France, je commengais a recevoir
 des dizaines de lettres provenant de Roumains que je ne
 connaissais pas. Ces lettres etaient, de maniere troublante,
 tres proches des lettres aux morts que m'avaient confiees
 les Orokaivas. Toutes avaient une forte consonance reli

 gieuse, invoquaient le Seigneur, proposaient de prier pour
 moi ou me recommandaient a la grace divine. Une pro
 portion importante d'entre elles reclamaient de moi une
 intervention plus ou moins miraculeuse. Par exemple,
 quelqu'un qui avait perdu la vue me demandait de Taider
 a la retrouver, un autre, de lui obtenir le Prix Nobel pour
 une oeuvre litteraire.

 Ici, a nouveau, dans un style different, ces Roumains
 tentaient de (re) etablir une relation avec TOuest, rela
 tion qui selon eux, intense par le passe, avait ete inter
 rompue pendant deux generations par Tintermede socia
 liste. Dans ce contexte, je n'etais pas, bien entendu,
 considere comme mort, mais on m'attribua un role d'in
 termediaire, car j'avais moi-meme, comme les ancetres
 orokaivas, emigre dans un pays opulent et dote de la capa
 cite de repousser les limites de la medecine. A me voir la,
 moi qui etait ? d'un meme sang ?, auteur de ce film qui
 parlait justement de la relation a Tau-dela qu'une societe
 doit preserver pour survivre, ils avaient Timpression, pour

 un instant seulement peut-etre, qu'il n'etait pas tout a fait
 vain d'esperer retablir la relation avec d'eventuels bien
 faiteurs.

 Pour les Roumains comme pour les Orokaivas, dans
 cette configuration, si Ton peut etre aujourd'hui en rela
 tion, c'est que d'une maniere ou d'une autre on Ta prece
 demment ete, meme si on Ta oublie. Chaque societe
 construit cette relation initiate selon ses valeurs propres.
 Selon mes interlocuteurs roumains, des liens privilegies
 avaient ete etablis entre eux et les autres pays occiden
 taux, pendant la premiere partie du XXe siecle, en vertu
 d'une chretiente commune et d'une latinite de la langue et
 de la culture. Le communisme a brise ces liens. Desor

 mais, il etait vital de les retablir pour beneficier de Tap
 pui de pays doues de pouvoirs comparativement exorbi
 tants. A cette fin, ils mettaient leurs espoirs a la fois dans

 Tintegration du pays au sein de la Communaute econo
 mique europeenne et dans la longue liste, que les locaux
 connaissent par coeur, d'emigres Roumains ? celebres ?,
 artistes, sportifs, scientifiques, ecrivains, hommes d'af
 faires, qui avaient reussi, meme modestement, dans un
 pays occidental.

 96 / Andre Iteanu Anthropologica 50 (2008)

������������ ������������� 



 Eexperience roumaine m'amena done a generaliser
 une configuration que je croyais n'exister qu'en Papoua
 sie-Nouvelle-Guinee. Au fond, la question qui se posait
 maintenant etait celle de verifier qu'a partir d'une cer
 taine ideologie, celle qui privilegie la relation entre per
 sonnes sur les relations aux objets, la mondialisation devait
 necessairement etre pergue en termes de relations a un
 au-dela doue de pouvoirs particuliers.

 Relation entre le monde des personnes
 et celui des objets
 Dans les deux cas, tout se passe done comme si on attri
 buait, soit a des institutions etrangeres (Eglise, Commu
 naute economique europeenne), soit a des transfuges
 (ancetres, immigrants), la possibility de retablir une rela
 tion d'echange interrompue. Cette relation est coloree a
 chaque fois du sceau de pouvoirs qui vont au-dela du com
 mun et qui sont associes au lieu dont sont issues les ins
 titutions et/ou resident les transfuges en cause.

 Cette conclusion ne me satisfaisait pourtant pas du
 tout. Mon argument ne pouvait pas etre que toutes les
 cultures du monde, a Taune de celles dont j'ai expose les
 cas ici, se ressemblent en ce qu'elles obeissent a une ten
 dance universelle a voir Tailleurs comme une sorte d'au

 dela surnaturel et positif et qu'en consequence, la mon
 dialisation est partout congue comme un rapport a un
 Eden. Aussi, je me suis longtemps demande pourquoi, ce
 theme de TOccident, comme Paradis, lieu de pouvoirs sur
 naturels, reapparait si souvent en autant de points diffe
 rents du globe.

 La reponse, selon moi, tient a la maniere meme dont
 TOccident se congoit et se donne a voir aux autres socie
 tes. J'ai deja propose quelques elements pour le com
 prendre lorsque, plus haut, j'evoquais Tenseignement
 biblique que les missionnaires ont donne aux Orokaivas.
 II me semble qu'il suffit d'elargir ces remarques pour
 offrir une hypothese vraisemblable, mais dont il restera
 a demonter la pertinence dans chaque cas.

 En effet, la litterature montre clairement que l'his
 toire de TOccident, depuis Tavenement de la modernite, au
 moins, peut etre lue comme une tentative de secularisa
 tion du Paradis dans le monde (Gauchet 1985; Dumont
 1983). A son origine, le Christianisme est une religion lar
 gement extra mondaine. Dumont ecrit: ? En termes socio
 logiques, Emancipation de l'individu par une transcen
 dance personnelle, et Tunion d'individus-hors-du-monde
 en une communaute qui marche sur la terre mais a son
 coeur dans le ciel, voila peut-etre une formule passable
 du Christianisme ? (Dumont 1983:42).

 A cette epoque, pour un Chretien, la vie d'ici-bas est
 negligeable et la recompense de la foi est a recueillir dans

 Tau-dela. Neanmoins, et c'est sans doute la Tune des ori
 ginalites majeures de notre histoire, l'idee qui n'a cesse de
 se renforcer, au cours des siecles, est qu'il est vain d'at
 tendre la mort pour pretendre au Paradis, mais qu'il
 convient de tenter de le realiser ici-bas, sur terre, au plus
 tot. ? Par etapes, la vie mondaine sera ainsi contaminee
 par l'element extra-mondain jusqu'a ce que finalement
 Theterogeneite du monde s'evanouisse entierement. Alors
 le champ entier sera unifie, le holisme aura disparu de la
 representation, la vie dans le monde sera congue comme
 pouvant etre entierement conforme a la valeur supreme ?
 (Dumont 1983:42-43).

 II est aise de trouver dans l'ideologie occidentale
 contemporaine nombre d'elements qui confirment cette
 analyse et demontrent que la vie terrestre a ete, et est, lar

 gement remodelee en fonction de sa contrepartie paradi
 siaque. Eideal amplement partage et irenique d'un monde
 sans conflits meurtriers, sans souffrance, sans vieillesse,
 sans que les femmes enfantent dans la douleur, dans le
 bien et Topulence, delivres de la servitude des travaux
 difficiles, tout cela renvoie aux promesses messianiques,
 tout en pretendant les realiser par des moyens mondains.
 Bien que Tidentite entre les deux promesses soit flagrante,

 le lien conscient qui les unit en Occident a ete sevre par
 une extension exceptionnelle de la secularisation.

 Aussi, en supplement de leurs convictions religieuses,
 c'est cette ideologic partagee d'un monde d'ici-bas
 conforme au Paradis que les missionnaires et les colons,
 puis les administrateurs et en general tous les Blancs ont
 transmise a ceux qu'ils ont rencontres en Papouasie-Nou
 velle-Guinee ou ailleurs. Et c'est de cette maniere, plus
 generalement, que l'Occident et ses productions, se pen
 sent et se donnent a voir aux autres peuples du monde.
 Une excellente illustration contemporaine de cette convic
 tion peut etre trouvee dans la description que Hardt et
 Negri font de ? TEmpire ? (2001), c'est-a-dire d'un monde
 mondialise:

 D'abord et avant tout, le concept d'Empire suppose un
 regime qui englobe effectivement la totalite de l'espace,
 ou alors, qui gouverne l'ensemble du monde civilise.
 Aucune frontiere territoriale ne limite son regne.
 Deuxiemement, le concept d'Empire se presente, non
 comme un regime historique qui puiserait son origine
 dans la conquete, mais plutot comme un ordre qui sus
 pend effectivement l'histoire et de ce fait fixe l'etat exis

 tant des choses pour l'eternite.. .Troisiemement, la regie
 de TEmpire opere sur tous les registres de l'ordre social
 et s'etend vers le bas dans la profondeur du monde
 social. EEmpire ne fait pas que gerer un territoire et
 une population, mais cree aussi le monde meme qu'il
 habite. II ne fait pas que reguler les interactions
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 humaines, mais cherche directement a maitriser la
 nature humaine. L'objet de cette maitrise est la vie
 sociale dans son ensemble, et c'est pourquoi TEmpire
 constitue la forme paradigmatique du biopouvoir. Enfin,
 bien que la pratique de TEmpire soit continuellement
 souillee de sang, le concept d'Empire est toujours voue
 a la paix - une paix perpetuelle et universelle en dehors
 de l'histoire. [2001 :xv, notre traduction]

 Les auteurs de ce livre decrivent le produit de TOccident
 qu'est TEmpire (la mondialisation), ou du moins ce qu'il
 pretend etre, par des traits d'aspect quasi surnaturel que
 Ton peut aisement rapprocher de ceux du Paradis : le
 temps est arrete, la paix est assuree et toute la nature
 humaine est controlee jusque dans les recoins de ses
 genes. Dans cet imaginaire de la mondialisation, on doit,
 peut-etre, reconnaitre un ultime perfectionnement du
 ? Paradis sur terre ?.

 Pour les Papous du moins, et je suis sur ailleurs dans
 le monde, l'idee que leurs ancetres ont emigre en Occi
 dent en profitant de Touverture offerte par la mondiali
 sation ne resulte done pas d'une interpretation saugre
 nue et magique. Comme dans Tanalyse que fait Sahlins
 (1995) de la mort du Capitaine Cook, les indigenes ont
 une fois de plus proprement lu le message delivre par les
 Blancs venus initier une relation avec eux, mais avec un

 biais qui correspond a leur particularite sociale.
 Sans que les Blancs eux-memes en aient ete cons

 cients, ils delivraient en fait deux messages. Le premier
 etait proprement sacre, il concernait les promesses mes
 sianiques reservees a Tau-dela. Le second, immanent, s'at
 tachait a la satisfaction occidentale inconsciente d'avoir

 reussi a transposer une partie de ce programme ici-bas,
 dans leur propre civilisation. Au sens large, les Occiden
 taux ont baptise ce programme ? developpement ?. Au
 cours des deux dernieres decennies, l'importance relative
 du second message par rapport au premier n'a cesse de
 croitre.

 La cecite des Blancs face au message qu'ils deli
 vraient et le fait qu'au contraire les indigenes Taient faci
 lement decode ne temoignent pas de leur acuite intellec
 tuelle superieure, mais du fait qu'en fonction de l'ideologie
 sociale dont on est issu, certaines idees-valeurs cardi
 nales restent resolument invisibles, alors qu'elles appa
 raissent clairement d'un point de vue different et com
 paratif. Alors que les Blancs etaient de longue date
 formates par une distinction radicate entre sacre et pro
 fane, celle-ci etait, et reste pour Theure, etrangere aux
 societes de Melanesie. Alors que pour les Blancs les deux
 discours, celui vantant le paradis et celui celebrant leur
 propre societe, restaient resolument heterogenes, pour
 les Papous, leur immanquable similarite sautait aux yeux,

 et je pense que cela est aussi le cas pour les membres
 d'un grand nombre d'autres societes de par le monde. Ce
 constat nous ramene a notre problematique comparative
 initiate qui opposait d'un cote, les ideologies qui distin
 guent radicalement relations aux objets et relations entre
 personnes et de l'autre, celles pour lesquelles elles ne
 forment qu'un.

 II est trop tot pour conclure cette etude par une pro
 position generale concernant la notion de mondialisation.
 La presente tentative n'est qu'a l'etat d'ebauche. Pour
 tant, si Ton parvenait a la substantiver a Taide de don
 nees precises concernant des cas differents, il me semble,
 qu'elle pourrait faire germer un regard nouveau sur la
 mondialisation et sur les dialogues, souvent de sourds,
 que les partenaires de cette mise en relation ne cessent de
 reiterer.

 Andre Iteanu, Directeur de recherche au CNRS et Directeur
 d'etudes EPHE, Maison des sciences de Vhomme, 5k bd Raspail,
 75006 Paris, France. Courriel: iteanu@msh-paris.fr

 Notes
 1 Je dois cette expression a Philippe de Lara.
 2 Bien entendu, je ne considere pas que cette representation

 historique rend compte de la "realite" de la situation.
 3 La bataille de Kokoda Trail en est l'evenement le plus

 fameux.
 4 12/X/2000

 FromM...Ti...
 Isiveni O.RI.C.
 PO.Box...
 Popondetta, Oro Province
 DearJa...

 Hellow and Hello how are you at this very moment, I
 hope you are fine but as for me I am 100 % fine too. Nothing
 much to tell you but just to let you know about myself.
 Daddy I am M....Ti...writing this letter to you that I have
 a problem with my school fee so just read this letter and see
 what it is about.

 Daddy I am facing problem with my school fee so could
 you kindly send me or post me 25 Kinas (local money) to this
 account number 27...so that I can get this money to pay
 my school fee and do other business.

 Daddy I am thinking of to do my own business but here
 is no money to do my own business so that is the problem
 I have. This is my request to you people such as Mo...,

 Na..., Joh...to contribute up to 20 000 Kinas so that I can
 do my private business.

 Thank you and may the Lord bless you all and have a
 rest in peace.

 5 On peut noter le parallele entre ce mode de pensee et le
 discours economique. Dans les deux cas, seule la circula
 tion des biens garantit le fonctionnement social. Pourtant,
 on est la a Toppose : Tun des discours met l'accent sur les
 biens, l'autre sur la relation.
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 6 Exclusion faite de Yabusus qui est inexistant dans ce cas.
 7 Louis Dumont a mis en evidence le lent passage au fil de

 l'histoire de l'Europe de Tune de ces ideologies a Tautre. La
 relation aux objets atteint sa position dominante avec les
 Lumieres, la montee du capitalisme, la naissance de l'idee
 de nation immediatement liee a un territoire et Tapparition
 de la notion universelle d'individu dans les Droits de
 l'Homme (Dumont 1983).

 References
 Dumont, Louis

 1983 Essais sur Tindividualisme. Une perspective anthro
 pologique sur l'ideologie moderne. Paris: Seuil.

 Gauchet, Marcel
 1985 Le desenchantement du monde. Paris: Gallimard.

 Hardt, Michael, et Antonio Negri
 2001 Empire. Cambridge: Harvard University Press.

 Iteanu, Andre
 1983 La ronde des echanges. Paris: Maison des Sciences

 de EHomme.
 1990 The Concept of the Person and the Ritual System:

 An Orokaiva View. Man 25:399-418.

 Iteanu, Andre, et Eytan Kapon, realisateurs
 2002 Lettre aux morts. 61min. Felix Production. Paris.

 Iteanu, Andre, et Eric Schwimmer
 1996 Parle et je t'ecouterai. Paris: Gallimard.

 Orlean, Andre
 2003 Reflexion sur les fondements institutionnels de Tob

 jectivite marchande. Cahiers d'Economie Politique
 44:118-196.

 Sahlins, Marshall
 1995 How "Natives" Think : About Capitain Cook, for

 Example. Chicago: University of Chicago Press.
 Strathern, Marilyn

 1988 The Gender of the Gift. Berkeley: University of Cali
 fornia Press.

 Wang Horng-luen
 2002 Mind the Gap. On Post-National Idea[l]s and the

 Nationalist Reality. Social Analysis 46(2):139-148 .
 Williams, Francis Edgar

 1923-25 Orokaiva Folk Tales. Unpublished, National Archives,
 Port Moresby.

 1928 Orokaiva Magic. Oxford: Clarendon Press.
 Worsley, Peter

 1968 The Trumpet Shall Sound: A Study of "Cargo" Cults
 in Melanesia. New York: Schocken Books.

 Anthropologica 50 (2008) La mondialisation par le petit bout de la lorgnette / 99

������������ ������������� 


	Contents
	p. 87
	p. 88
	p. 89
	p. 90
	p. 91
	p. 92
	p. 93
	p. 94
	p. 95
	p. 96
	p. 97
	p. 98
	p. 99

	Issue Table of Contents
	Anthropologica, Vol. 50, No. 1 (2008) pp. 1-192
	Front Matter
	Introduction: Le rapport d'un anthropologue à son objet: Éric Schwimmer et les processus de (dé)colonisation [pp. 3-12]
	Introduction: The Link between an Anthropologist and His Subject: Eric Schwimmer and (De)colonization Processes [pp. 13-22]
	Bibliographie d'Éric Schwimmer [pp. 23-29]
	La bonne distance. Réflexions sur le phénomène P. E. Trudeau [pp. 31-47]
	Biculturalism and Inclusion in New Zealand: The Case of Orakei [pp. 49-56]
	Pratiques citoyennes de pères québécois: contribution aux recherches entreprises par Éric Schwimmer [pp. 57-73]
	þÿ�þ�ÿ���R���e���f���l���e���c���t���i���o���n���s��� ���o���n��� ���I���n���d���i���g���e���n���o���u���s��� ���C���o���s���m���o���p���o���l���i���t���i���c���s�������P���o���e���t���i���c���s��� ���[���p���p���.��� ���7���5���-���8���5���]
	La mondialisation par le petit bout de la lorgnette [pp. 87-99]
	L'analyse des relations entre minorités et majorités: Retour sur la situation néo-zélandaise à l'aube des années 2000 [pp. 101-119]
	Minorités et frontières politiques. Essai en hommage au professeur Éric Schwimmer [pp. 121-134]
	þÿ�þ�ÿ���P���a���r���l���e���,��� ���É���r���i���c���,��� ���e���t��� ���j���e��� ���t���'���é���c���o���u���t���e���r���a���i��� ������� ���E���s���s���a���i��� ���d���'���a���n���a���l���y���s���e��� ���d���'���u���n��� ���r���é���c���i���t��� ���o���r���o���k���a���ï���v���a��� ���[���p���p���.��� ���1���3���5���-���1���4���0���]
	Mere Symbols [pp. 141-155]
	Decolonizing the Mind: Schwimmer, Habermas and the Anthropology of Postcolonialism [pp. 157-168]
	Book Reviews / Comptes rendus
	Review: untitled [pp. 169-170]
	Review: untitled [pp. 170-172]
	Review: untitled [pp. 172-174]
	Review: untitled [pp. 174-175]
	Review: untitled [pp. 175-176]
	Review: untitled [pp. 176-178]
	Review: untitled [pp. 178-179]
	Review: untitled [pp. 179-181]
	Review: untitled [pp. 181-182]
	Review: untitled [pp. 182-184]
	Review: untitled [pp. 184-184]
	Review: untitled [pp. 184-186]
	Review: untitled [pp. 186-186]

	Back Matter



